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JOURNAL, SOCIALISTE Directeur Politique "•JEAN' JAURES

L'Actionsocialiste
L'action menée par le Parti socialiste

depuis les élections législatives dernière-,
prouve sa force, sa puissance et sa vita

lité.

A peine la campagne électorale était-

elle close et à peine les élus socialistes

(Îtaient-il3 rentrés au Parlement, que l'or

gaïiisme central les mobilisait déjà afin

d'aller porter la bonne parole dans une

centaine de meetings tenus dans les prin-

cipaux centres de notre paya.
Pendant deux jours, les nouveaux re-

présentants du monde du travail, orga-

nisé politiquement sur son terrain de

classe, sonnèrent le ralliement des trou-

pes ouvrières/demandant, aux prolétai

res des agglomérations urbaines et aux

producteurs ruraux d'abord de s'inscrire

à la S. F. 1. O, et ensuite de lire, de

s'abonner à son organe officiel l'Huma-

nité.

Ce fut ensuite le tour de Paris et de la

Seine.

Obéissant encore aux ordres du secré-

taire général du Parti, mandaté par la

Commission administrative permanente,

les députés du Parti prirent part à de

multiples réunions pendant les soirées

du 9, 10 et il juillet, soit dans la capi-

tale, soit dans la banlieue.

Le 12 juillet à. Pavillons-sous-Bois,

c'était enfin la fête de3 Cent Elus, où

Parisiens, banlieusards et délégués de la

ce fraternisaient dans l'allégresse
et dans la joie.

Puis, les 13, 14, 15 et 16 juillet, séan

ces du Conseil National et Congrès
extraordinaire national, auxquels parti-

cipèrent les délégués de toutes les fédé-

rations.

Au Conseil National, examen de la ai-

tuation du Parti, constatations des pro-

grès électoraux, enregistrement de l'aug-

mentation du nombre des membre?

adhérents à la S. F. I. 0. et discours du

rapporteur de YBumaniiê, qui apprend
à ses auditeurs la montée ascendante du

journal et son entrée dans la voie des bé-

néfices.

Au Congrès, discussion de l'ordre du

jour du Congrès international de Vienne,

cherté de la vie, chômage, alcoolisme et

impérialisme sont l'objet de grands dé
bats où toutes les conceptions sont expo-

sées et controversées, dans le calme lé

plus parfait, au milieu de l'attention ra

plus soutenue et dans une véritable at-

mosphère d'amitié et de camaraderie.
Et avec cela les députés du Parti, pris

à la Chambre par la discussion du rmd-

get.oontraints de courir du Palais-Bour-

bon, où ils défendent les intérêts écono-

miques et les idées politiaues de leurs

électeurs, au Congrès du Palais des Fè

tes," où ils sorJ, les porte-parole ùe ioui

fédération, essayant d'être d'un côté et

de l'autre, .ne voulant pas plus manquer
à leur devoir de représentants du peuple

qu'à leur. devoir de socialistes organisés

et disciplinés 1

Huel est le parti politique capable de
donner un tel exemple, d'activité ?

Quel est le. parti politique ayant assez

de ressort en soi pour mener une telle

carmmgne de propagande
et vivre une

vie si intensive, tant intérieure qu'exté-

'rieure,parlementaire qu'extra-parlemen-
taire.

Quel est le parti politique susceptible

d'imposer à ses membres, de s'imposer
ta. lui-même, avec autant de facilité et de

plaisir, avec autant d'enthousiasme que
de satisfaction, un tel labeur et de pa-
reilles fatigues ?̀1

Il n'y en a pas Il ne peut pas y en

avoir J

Pour en arriver au degré d'organisa-

tion qu'il nous fait tant plaisir de cons-

tater et pour obtenir de nous-mêmes la

somme d'efforts qu'il nous est si agréa-

ble de donner, il faut que le socialisme

soit quelaue chose de grand, de noble,
d'élevé et de vrai.

Ce n'est pas aux partis sans idéal, les

uns vivant misérablement des avanta-

ges et' des petits profits du pouvoir, les

autres ne pouvant prolonger leur agonie

qu'autant qu'ils sont entretenus par les

.subsides royaux et princiers des privilé
giés de la fortune dont ils sont les dé-

fenseurs ce n'est pas aux; partis scepf-

ques et blasés, vivant au jour le jour,
sans doctrine et sans programme, qu'il
est possible de faire ce que nous faisons,
dp batailler comme nous bataillons, d'a-

gir comme- nous agissons.

Et quand, au cours de tournées comme

celles que nous venons de passer dans
la salle de nos délibérations, on a vu

autour de soi avec tant d'intelligences
éveillées, tant de dévouements sincères

et tant de convictions inébranlables, la
victoire finale ne fait plus de doute .l

C'est avec la certitude absolue d'une ra-

pi'i"- "éi'iKriati'jn socialiste qu'on continue

la lutin

C'est cette confiance légitime dans les

événements, dans les choses et dans les
hommes seul et uninue secret de no-

tre force que les autres n'ont pas, ne

peuyr'nt et ne pourront plus jamais
avoir Annnrtnmmt à une classe finie,
usée et vidée par l'histoire, leur con-
science e-t morte, leur cnur desséché

Ils ruvnartieniiL-r.t. au passé Nous som-
mes l'avenir

COMPËRE-MOREL.

DESSOLDATSBUSSESTIRENT

SURUNDIRIGEABLEALLEMAND

Berlin, 17 juillet. Un incident s'est

produit, à la frontière, près de la gar-
nison -de Nttidenburg-. Le croiseur aé-
rien Z-4, type Zeppelin de l'armée ayant
franchi la frontière russe aurait été Vécu
n coups de fusil par les sentinelles rus-
ses. 'l'

Le dirigeable n'a pas été atteint et est
reparti immédiat enj eut pour l'Allemagne.

Les soldats russes ne font qu'obéir à
leurs instructions, qui les obligent à faire
feu n'importe'sur quel ballon franchissant
la fronttfjv.

Le Z-i est le dirigeable qui atterrit l'an
dernier à Lunévjlie.

LESNOUVEAUX
ÉLU8J5OCIALI8TE8

AndréLESEY,députédeSeine-et-Ofse

André Lebeij, né à bh-ppe, lr 10 août

1877, Étudia au àj:.<> Miri.cîci, où il eut

pour condisciple Albert Thomas, dont il

est aujourd'hui le. coTeliyiomiaïre et le

collègue. Ses premiers vers furent écrits

sur son pupitre d'écolier. Ses dass-es finies,
il ?e joignit aux groupes de jeunes hom-

mes qui s'essayaient alors, non sans éclat,

d rénover, outre la technique, du vers, le

matériel de' sensations et d'images dont

usait depuis un grand demi'Stècle la poé-
sie française.

Il, donna des poèmes à la Plume, revue

ouverte, puis au Centaure et à la Conque,
revues fermées. Il rencontrait là Henri de

Régnier, Pierre Louys, Paul Valéry, Jean

de Tinan. Les poèmes de Lebey ont fourni
la matière d'assez nombreux volumes le

Cahier rose et noir, Automnales, et plus
récemment Sur une route, de cyprès, Sur
une route de peupliers. Ils attestent en lui

'`

la double et vivace influence de Paul Ver-

laine, dont il a la tendresse élégiaque, r

l'expert maniement des nuances, et des4

symbolistes, auxquels il a emprunté une

expression quelque peu hautaine et secrète

ei un sens tout bauddairlen des mystérieu-
ses « correspondances ».

Comment André Lebey est-il derenu. so-

dalisti; ? C'est peut-être bien par l'histoire.

Dès le lycée, en effet, les études hisbort-

I qites l'avaient attiré un jour vint où, elles

te .-t'tiiireiu. Sou C\jnnc^iiAc J<3 Bouiboii

fut primé par l'Académie française \grand-

prix Gobert) il Il ajouta un Laurent de

Médicis, puis aborda le dix-neuvième siù-

cle. Il consacra à Louis-Mapoléon Dona-

parte au futur Napoléon III plusieurs
{

volumes, où revit curieusement cette figure
i

ambitieuse et mobile d'aventurier mclan-

colique.
,]

Amené par cette longue étude de psycho- ]
logie et d'histoire à réfléchir sur son épo-

1
que et à prendre parti dans la mêlée des ]

hommes, Lebey se décida, il y a huit ans,
à entrer dans la franc-maçonnerie. Deux

ans plus tard, en 1908., il adhère au Parti
a

socialiste et désormais il est un militant.
t

En 1910, il est candidat une première fois 1
en Seine-et-Oise, et réunit sur son nom vn

chiffre fort honorable de suffrages. Cepen-
dant, il ne cesse pas d'écrire et ses arlï- |
des de discussion et de propagande, dont c
quelques-uns atteignent, à l'ampleur de

l'étude, forment actuellement deux volu-
l

mes Sur la route sociale, où la curiosité
i

toujours éveillée de son esprit se donne
1libre carrière.

L'activité et la souple variété d'aptitude r
d'André Lebey ne tarderont pas, au

groupe, l
socialiste parlementaire, à trouver un fer- Q
tile

emploi, »-«––
i

Une Suffragette opère {
à la National Gallery J

s

Londres, 17 juillet. Aujourd'hui, à la c
National Gallery, une suffragette militante e
nommée Anne Hunt, armée d'un couperet

t
de 'boucher, qu'elle dissimulait sous ses

vêtements, en a frappé, à plusieurs repri-
ses, le portrait de Thomas Carlyle, œuvre c

de sir John Thomas Millais, qu'elle a
très sérieusement, endommagé. C

Le cadre et le \orre ont été complète- ï
ment brisés. Une entaille faite à la toile r
s'étend du somnitt de la tête, à travers la s
figure, jusque sous le menton de sir Car- v
lyle.

'C
Un gardien a arrêts la suffragette et l'a

remise à la police.
La National Gallery n'a pas été fermée,

mais le tableau a été déplacé. L'Infor.
l

mation.

t m

s

r

DRAMATIQUE NAUFRAGE ï
c

En voulant sauver son fils
~J

un père meurt avec
lui p

s,

Lorient. 17 juillet. Une barque de pê- nn
che de Sauzon, montée par trois hommes, n
s'est brisée contre les rochers de la côte r
sauvage de Belle- [le.

"g,
Le patron Dolanec père et le matelot

Henry ont pu gagner la terre à là nage,
v

mais 1g fils Dolanec a été emporté par le
ucourant. u

Voyant le danger, son père s'est porté à
j?son secours, mais il a été entraîné à son tl

tour, a

Les cadavres des deux hommes n'ont c'

pas été retrouvés. v

.t,~ l.

fi Abonnés i;-j

c jour: H

|
14.OO6 \]

i

Les Furieux
Les Débats et le Temps ne parlent

pas sur le même ton de la motion de na-
tre Congrès socialiste contre la guerre.
Les Débats la raillent assez doucement

comme « enfantine et platonique » at-

tendu qu'il n'y a, suivant eux, aucune

possibilité d'organiser d'un pays à l'au-

tre, dans les périodes de difficultés in-

ternationales,cette action « simultanée »

que prévoit la résolution. Le Temps au

contraire s'abandonne contre, nous à ses

coutumières fureurs. Mais, par une

étrange mauvaise fortune, pour s'indi-

gner contre la motion, il commence par
supposer qu'elle est tout autre qu'elle
n'est en réalité. Il prend pour établi

que la grève générale ne sera pas si-

multanée dans les deux pavs menacés

d'un conflit. Il suppose, contrairement
à la motion elle-même, que l'action du

prolétariat contre la guerre ne se pro-
cura que d'un côté.

Ce qu'il y a de très remarquable, c'est

qu'aucun de ceux qui combattent notre

motion ou même qui l'injurient ne se

risque à la déclarer mauvaise. Leur
seul grief contre elle, c'est d'après eux,
qu'elle n'est pas praticable. Il résulte de

leurs paroles mêmes que s'ils croyaient

possible l'action qu'elle prévoit, ils 's'en

réjouiraient. Et comment ne se réjoui-
raient-ila pas, en effet, qu'avant que
deux grands pays soient jetés l'un con-

tra l'autre, liy prolétaires s'accordent
des deux côtés de la frontière pour op-
poser à la menace de guerre la même

résistance. La catastrophe d'une guerre
mettant aux prises des millions d'hom-

mes serait si effroyable que l'humanité

tout entière doit être reconnaissante au

prolétariat de se liguer contre le péril.
Si, conformément à la motion, les

prolétaires s'accordent, dans les pays
sur lesquels se projette l'ombre du con-
nit, pour imposer aux gouvernements le
recours à l'arbitrage, ils rendent à

l'humanité, la paix, à l'éauilé, et à

l'indépendance même des nations un
tel service qu'il n'y a pas d'homme

digne de ce nom qui ne doive les ap-
plaudir et les encourager. Pourquoi le

Temps dans sa diatribe oublie-t-il de

rappeler que cette grève générale si-

multanée a pour objet essentiel de subs-

tituer l'arbitrage à la guerre ? Quand la
motion prévoit que la grève générale

préventive, s'exerçant contre une me-
nace de guerre, sera « organisée simul-

tanément et internationalement », elle

répond à un double souci Elle accroît
les chances de paix et elle préserve les

nations les plus généreuses, les plus au-

dacieusement humaines, d'une action

inorganique et unilatérale qui pourrait
aiïaiuiir leurs cï(>y-;r.i } d<:icv,<e.. Ou la
grève géuéi'cik- sera concertée et bildtû-

raie, ou elle ne sera pas. Si l'on pou-
vait discuter ces grands problèmes vi-
taux avec le Temps oui ne cherche,
dans ses fureurs calculées, que la plus
grossière exploitation politique des

questions les plus poignantes, je lui di-
rais que la motion confère une prime
morale immense, dans les litiges inter-

nationaux, au pays qui acceptera l'arbi-

trage, à celui qui noblement saura l'of-
frir. Pourquoi ne conseille-toi pas à la

France de s'assurer cette prime ?2

Qu'on dise donc, si l'on veut, que
nous avons fait un rêve qu'on dise

que la classe ouvrière n'est nulle part
assez puissamment organisée pour as-

sumer ce rôle magnifique qu'on dise

que nous présumons trop des forces ac-
tuelles de l'Internationale, de sa puis-
sance de coordination et de direction.

Nous ne sommes pas des fanfarons et

nous savons que la tâche est' formida-

ble, qu'elle réclame du prolétariat euro-

péen autant de résolution que de clair-

voyance. Mais nous savons aussi que ce

prolétariat européen grandit tous les

jours en organisation et en cohésion,
que l'Internationale accroît tous les

jours son autorité, qu'elle étend et as-

sure ses prises morales sur les diverses

fractions nationales de la classe ou-

vrière européenne. Nous disons que la

sublime fonction de gardienne de la ci-

vilisation et de la paix que le socialisme
lui assigne aura pour effet précisément
ie stimuler son effort de groupement,
ït que, quand son objet sera bien com-

pris, elle verra s'unir à elle, dans sa
volonté d'arbitrage, toutes les conscien-

ces honnêtes.

Si une propagande prolongée est né-
cessaire pour faire accepter l'idée et

pour la rendre pleinement réalisable,
notre Parti a assez de persévérance et as-
sez de foi pour mener à bien son œu-
vre. Et la première condition de suc-

;ès, c'est de marquer nettement le but.

Quoi qu'en disent nos adversaires, il

l'y a aucune contradiction à, faire l'ef-
'ort maximum pour assurer la paix, et,
ii la guerre éclate malgré nous, à faire
'effort maximum pour assurer, dans
'horrible tourmente, l'indépendance et

'intégrité de la nation. Tant pis pour
seux qui ne croiraient pas à la possibi-
ité de combiner cette double action. Ils
:e condamneraient eux-mêmes a déses-
pérer ou de la race humaine ou de la

jatrie. En fait, ces deux idées égale-
nent nécessaires s'affirment* avec une
letteté et une force croissantes dans
'Internationale. Et le mouvement en ce
;ens ira, à travers tous les obstacles se

jrécisant et s'accen tuant.

Au fond, le Temps cherche à créer

me fois de plus l'équivoque et le trou-
ve pour reprendre une opération poli-
ique qui a échoué. Il veut faire peur
lux radicaux, renflouer la Fédération

les gauches, prendre sa revanche du
'ote récent de l'impôt sur le revenu,,dé-
ourner l'attention du pays des prodi-

;es de désorganisation militaire o,ù tant
le hautes responsabilités sont enga-
rées. Ses équivoques calculée! ses in-

lignations affedies n'ont pas d'autre
mi. Elles préparent un renouvellement

l'intrigue réactionnaire, et elles attes-
ent un furieux dépit. Et dans cet accès j

(
imulé de délire patriotique, c'est une
icume de colère, de naine et de réac-
ion qui est sur ses lèvres.

JEAN JAURÈS i

LE BILAN
de

LALOIDECROISANS

La situation sanitaire da l'armée

pendant le mois de mai 1914

Le Service de Santé vient'de publier la

staîistiq-uie de l'armée pour mai 1914.

Le, résultat est toujours triste il ne con-
sole taie sur un point lu déficit d'hommes

présents qui était de l&sJ.Dnû hommes en
avril s'est réduit on mai à 104:05-4 hom-
mes. Sur les 120.000 hommes au bas mot,
fondus en, avril, une trentaine de mille ont

dû réapiparaître. Mais l'armée de trois
ans est toujours inférieure de 104.000 hom-
mes à ce (jumelle devrait être, et stiné-

rieuix». d'à peine 120.000 hommes à l'ar-
mée de deux ans l'an dernier. Tel a été
le gaspillasse des forces, dos santés, des
vies humaines par un état-major incapa-
ble et une dinaction rond-de-cùiresque du
Service de Santé.

Voici lea chiffres officiels

jiai 19Î4

Effectif total 709.203
Effectif présent 605.149

Déficit 104.054

l
r«êa causes ? Nous les cannuiesoiiis. Le

j i:ti.'«>rc de M. le Dr Schneider, le méde-

cin-inspecteur du 20e corps à Nancy, .tes

indique nettement.

C'est l'incorporation à vingt ans c'est

l'entassement de deux classes de recrues,
en hiver, dans des locaux mal prêts c'est

le surentraînement.
Nous pouvons ajouter, de source cer-

taine, que les sept huitièmes (sept sur

huit) des manquants actuels sont des con-
valescents envoyés en congé dans 1-eur fa-
millt». Ilstlgurent encore sur les contrô-

la? de l'armée, mais ils seraient incapa-
bles de faire campagne. Ce ne sont pas
des soldats, ce sont des indisponibles.

Les malades, morts, réformés

Voici maintenant les chiffres des mala-

des, morts, retraités et réformés dans le
mois de mai 1914, en chiffras absolus et

par mille. '1
Par mille.

Malades à la chambre.. 102.083 109

Malades à l'infirmerie.. 22.833 37

Malades à l'hôpital 13.564 19

Retraités et réformés. 2.136 3

Décèd 1Ô8 0,22

Ainsi, l'état sanitaire est resié mauvais.
Il a légèrement, ompin- mùme. Le ni.un-

bre des malades à la chambre s'est aug-
menté de plus de 20.000. Celui des malades

a l'hit'innerie de plus de 2.000, celui des
des à lïiôpital de pvb.t, dp, 800. fit l'on

>>. m;o, rerLCiiinhrr«n»v:;t r'.a %r*ta.:ix

nàujiii^ôs et des salles militaireH des hô-

pu;uix ini.M-as, ce ae sont plus que les
« grands malades » qui connaissent les

soins insuffisants de l'hôpital. Les moyen-
nes et les chiilres absolus sont encore plus
élevés qu'en avril, la _gravité des indisposi-
tions et des maladies est plutôt plus gran-

de seul, le chiffre des décès s'est abaissé.

Les réformés de la loi de trois ans

Mais un tableau récapitulatif des re-
traites, et réformes prononcées depuis l'ap-

plication de .la loi de trois ans est encore

plus significatif.

Reportons-nous aux mois antérieurs,

depuis novembre. Voici, mois par mois, le

nombre des réformes prononcées par les

conseils de réforme

RÉFORMÉS

1913. Novembre 1.441

Décembre 2.861

1914. Janvier 1.437

Février 1.850

Mars 2.C82

Avril 2.282

Mai 2.136

Total pour sept mois. 14.G90

Ajoutez à cela les décès, près de 3,000

îientût, comptez que beaucoup de ces pau->
ries jeunes gens ainsi réformés mouru-
rent chez eux et vous aurez le chiffre exact

les vies gâchées, ruinées, anéanties.
La moitié d'un corps d'armée, voilà ce

}u'a coûté à la France l'ineptie de l'état-
najor, la stupide routine de son adminis-
;ration militaire. Voilà ce que lui coûte
sa faiblesse devant la réaction militariste.

Se ressaisi ra-t-elle ? 11 faut voir.
Car enfin 1 il est des responsables La

Convention envoya à l'échafaud des géné-
raux victorieux et qui avaient commis de
moindres fautes. Les républicains d'au-

jourd'hui vont-ils donner de l'avancement
k M. de Curièros de Castelnau et à M. le
iirecteur Troussaint, dont l'incapacité
nous a valu cette déroute du temps de
paix ?a

Qu'on change l'Etat-Major Le change-
nent de la loi de trois ans viendra en-
suite. M.

Erç aiîci?dai|f f*oirçcat*@

Nicoi-vt. Pourti j liaspouiine puisse
lrecroît ù 'mes ce!?- j)

M. Cartajal

CÉDERAITLAPRÉSIDENCE
à Carranza

LES FÉDÉRAUX MEXICAINS

ÉVACUENT PLUSIEURS VILLES

M. CAIWAJAL

Le général CARlt.iNZ.l

Comme il jetait
à prévoir, M. Carbajala informé officieusement le gouvernement

des Mats-Unis qu'il a l'intention de dé-
missionner en faveur du général Carranza.

Cette démarche de M. Carbafal a été prol
bablemcnt précipitée par l'attitude attri-
bue* au président WiJson de ne reconnaî-
tre le nouveau président du Mexique ni
aucun

autre gom ornemrnt, qui n'aura 'pasété n.'guliL>vfi,nent nommé
ci, Le président des Etals-Unis affirme

une détenu de Washington <4rle^
l'expectative et si le yâné.-ul Carranza ar-
rivait :i us. ^croni v. v: ic ^(.uverneinfint
at-uiel au sUjf't .1- la ii-:iii-i.ii^i,.n ,)“, pou.
y; «_à- Mexico. :,i. n-i !VCllI1J;!lî raic

;i(^uuiiistration
qui r^ui^ruit Je cei &e-

Cortt; ¡j'

De son ,-Oté le général Carranza, vorfir-
mant l'attitude ferme qu'il a toujours
maintenue vis-a-vls des assassins de Vla-
déro et de ses complices, a déclaré que si
les fédéraux ne capitulent pas, il sera
obligé d'envoyer des troupes à Mexico pour
maintenir l'ordre. Il fait déjà ses préparétif,5,

D'ailleurs les fédéraux ne semblent vûu
loir opposer aucune résistance, cai-, d'aprèsune dépêche de Mexico, ils ont évacué Gua-
dalajara, Amiaa CaJientes et Cuernavàca

On peut donc commencer à croire au ré-
tablissement prochain dé la paix dans tout
le, Mexique.

Série tragique
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^4 Hemixen 3 tués, 4 blessés3 ~e~ 4 MeM~

A Cugny 3 tués, 1 blessé
A Saint -Juêry S blessés °

Bruxelles, 17 juillet (Par téléphone, de
notre correspondant particulier.) Une
terrible explosion s'est produite aujour-
d'hui dans l'usine des produits tannante al
Heniixen, près d'Anvers. Sept ouvrière,
montés sur un échafaudage dressé près
d'une grande chaudière ont été culbuté*
par une formidable explosion de la chau-
dière. Celle-ci qui s'était séparée en deux
à la partie supérieure, s'écroula et le li-
quide bouillant fut lancé sur les ouvriers.
Trois d'entre eux furent tués, «quatre au-
tres furent blessés. L'un d'eux devint fou
subitement et, scèiie tiagique, les gendar-
mes l'ont trouvé chantant à tue-tâte mal-
gré ses blessures.

Fontainebleau, 17 juillet. Aujourd'hui,
vers trois heures, un accident s'est pro-
duit, par suite de l'explosion d'un tuyau,
dans un atelier de plomberie, dépendant
d'une usine de dynamite à Cugny (arron-
dïssement de Fontainebleau).

Trois ouvriers ont été tués, ce sont MM. S
Delagon Paul, demeurant à Montigny, Au-
tin Louis, demeurant à la Genevraye, et S
Coquelet Victor, demeurant à Montigny.
Un autre ouvrier, Georges Brougré/ de-
meurant à La Genevraye, a été grièvement
blessé. j

A Un, 17 juillet. Une explosion a'est

produite aujourd'hui, vers dix heuers. pen-
dant le décra.ssemerit du four u Martin », p
aux forges de Saint-Juury. La vis de la
vanne, a perforé le crâne de l'ouvrier Ai'

nal, âgé de trente-deux ans, marié et père
d'une finette. Le malheureux, qui est en
outre horriblement brûlé, a été transporté
à l'hôpital d'Albi dans un état désespéré.

L'ouvrier Connafé a été grièvement brûlé.
Trois autres ouvriers ont également reçu

des brùlmvs.

Les dégàts matériels sont importants.
-r i»

CHUTESD'AVIATEURSALLEMANDS

Berlin. 17 juillet. Près de Saarburg.
le sous-officier aviateur Wiike a fait une i
chute de cinifu-imo mètres. U est mort quoi- ]
dues instants après sans avoir repris con-j
naissance.

Le lieutenant Von dor Lueur qui était
entré en collision avec l'aviateur Geignant,
à l'aérodrome de Goorriès, a succombé a»u-

ioivrd'hni à ses blessures.

LA TERREUR

MEURTHE-ET-MOSELLE

Des ouvriers étrangers expulsés

pour avoir assisté à une réunion

i
L'Humanité nous a'chargés de voir dt

près la condition des ouvriers kabyles e»
polonais employés dans les mines du Norc
et du Pas-de-Calais, des ouvriers belges
ocoupés en grand nombre dans les établis
sements métallurgiques de l'arrondisse

Kient d'Avesnes, des ouvrière italiens grou-
pés dans le bassin minier de Meurthe-et-
Moselle. On trouvera ici,1 dès que sera pas-
sée la période de pleines vacances, le ré-
sultai de ces enquêtes. Mais dès mainte.
nant, il nous faut reproduire le cri
d'alarme, le cri d'indignation que font en-
tendre nos

camarades socialistes de Briey js
la situation morale des ouvriers importés

dans le bassin de Meurthe-et-Moselle est
K telle qu'on n'en peut avoir une idée dans
j aucune autre région de France. Les ou-

vriers, surveillés, espionnés, traqués, ne
peuvent constituer aucun groupement, pas
même une timide société de libre pensée.

Dans le bassin de Briey; à Jœui, à Auboué,
a

Tucquameur, à -Piennes, etc., etc., il'est
mpossible de tenir une réunion. est im-
possible, de recevoir, ouvertement, un jour,

nal d'idées avancéos. Il est impossible d'ex-
primer une opinion: Quand des ouvriers
se groupent dans quelque arrière-boutique,
les compagnies envoient des mouchards

pour surprendre, leurs propos et noter les
noms des assistants. Or, les ouvriers ita-
liens parlent leur langue maternelle et les
mouchards ignorent l'italien, ils ne corn-
prennent rien aux paroles prononcées,
i mais tls font un rapport quand même,
pour ils, font leur salaPire et c°ést sü~ eespour justifier leur salaire et c'est sur ces
rapports de mensonges que Ton s'appuie
pour demander l'expulsion des ouvriers vi-
sés, expulsion toujours accordée

Récemment, des mineurs tentèrent en
[ vain de faire 'enterrer civilement un

de leurs camarades, tué dans la mine. II
y a demande d'expulsion contre eux.

Un propagandiste italien, que l'on a
forcé de quitter la région et là France,
avait réussi à grouper quelques-uns de ses
compatriotes en syndicat, adhérent la
Fédération du Bâtiment. Il y a demande

`

d'expulsion
contre la plupart, des 3yQdi-

qués..

Notre actif camarade André Doley et
d'autres citoyens du groupe socialiste da
Briey ont donné quelques réunions de pro-
Pdganae et d'éducation à Homécourt, où
se trouve une salle de

cinématographe, laseule
salle du pays où des orateurs indé-

pendants puissent parier aux ouvriers. Il
y a dedande d ^pulsion contre les 'assis-
1, ii? -v"?1 commissaire de police daJi«ui

<e,<t proi/uré les noms.

f ?°'nf- *rf-£'?1 l-k'n lu ' "-bnir" « '' Bssïttants.

i -î aaa3wt3i- à une réunion qui dé.
Plaît aux seigneurs d* la

mine et de
lu.,uie attire l'expulsion. Même quand les

ssrs s^^sr* dans
l4dre

calme le plus absqlu.

C'e9t par la
terreur que Ton veut ma.m-tenir la population ouvrière du bassîb

îi'av^f d° se7a*e 1ue V*0 inséré
et que

Cë>.oS.li:Ué9 P°iitiqUe3 permet-tent de prolonger.
Mais maintenant que les mauvais coud*annoncés, ~OIit connus je gouverngzneI1t" de

~~h~SSS~ pardes éxpulsions`brutales 'ét injustifiées, les
ve"g"a"c"5' et les'i-até:rêta'des z~chissilmea
industriels Nous le fi=rons ~°s
BONNEFF.,
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L'ARBITRE A h- ai j.-VTEXPRÊTÉ

SON COUP D ÏJNNETTE

Londres, 17 juillet.. ^Per téléphone,
de notre correspond.- particulier)
Quelques réflexions .uelques détail*
pour en îm:r avec le «.k; d'hier

Ln événement seusui -iel s'est produit
aa cours du banquet <j.j.tait l.i victoire
de

Larpenuer, à I >> K\ -s-rûD.ile Vers
minuit et demie, U ":i^ qui «ait te
chronométreur de la -i».. i. e5t venu
déclarer «spontanément ou- "o;i-ii*e iL

Lom, avait
mal iuterprV-i -. ,>oup de

sonnette au moment où (.uicavi Smitb
eUit kuoek-down au «juatnèm^ roUïi-j.

J'ai sonné pour le
knock-ott, a vil dé-

cmre, et nqn, comiafe M. Corri Vu. >tc- a-»ur
lcl Sa,du round.

Gimboat Smith Stait donc mis knc-
dans l'esprit du chronométreur. Mai- • -
eut mieux. Loisque nous allâmes à di-i
heures et demie du marin voir ie film n*
la rencontre, nous pûmes comoter à Clun
boat douze secondes de knock-ôut, au liei-
de huit, p/rimitivemeiii annoncées. Cet
douze secontles se transforment du r»ste

en réalité, en !4 secondes, puisque 'pôiu
des raiâons techniques, la bande cinémato
graphique représeritam trois minutes d«
combat doit se dérouler tn deux minute? ot
demie. Je dois dire, en effet, que les secon
des m'avaient paru bien longues, au mo-
nwtit où cm les comptait sur le ring.

La gravité d-e La déclaration de M. Huila

n'échappera à personne. Et en danois de
la durée normale du teirps accordé à Gun-
boat Smith pour se remettre, on pourra
s'étonner qud AL Hulls n'ait pas averti
l'arbitre de àon arreitr. Nous en eûmes
l'explication par M. Cnrri lui-même jui,
arrivant au milieu du repas, dit que û'a»
près une entrante entre les deux adversai-
res, lui seul. -arbitre, -ix-alt le droit da

compter. I] reconnut tin reste de bonn*
grùce ijiriî avait fort. b!i ".r.

'ter.
°

C'est là., réeil«oi«nt. m: v.ciSie de '

fâcheux et il est inconteï -j-i-» «jua k^T' -•-
Kient, le uirrcnoinétreur ' '--

yeux la o^dence des i«c <• .*•» "~n~
terveTiir dans leur com

l'arbitra ne peut guère- q
appréciation.

Quant à !a d.L-)qv.di;îk
à la bataille, les avis ao(

coup de journaux anglaû-- "C > ;•

pentier aurait dû être dis ;.r




